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Le Maroc, l’Algérie et la Tunisie sont peuplés de Berbères
que l’on qualifie audacieusement d’Arabes.
Charles-André Julien, 1931

Il n’y a pas d’Arabes en Afrique du Nord, mais seulement
des Berbères à différents degrés d’arabisation.
Émile-Félix Gautier, 1927




Avertissement

Dans ce livre, et bien qu’il soit très discutable, le nom Berbère (et Berbères) sera généralement utilisé à la place de l’ethnonyme licite qui est amazigh (et amazighen).

Pour ce qui est des actuels États de Tunisie, d’Algérie et du Maroc, nous parlerons de Berbérie pour la période précédant l’islamisation et de Maghreb ensuite.

Concernant la bibliographie, nous avons choisi d’utiliser les règles anglo-saxonnes car elles présentent un double avantage, celui de ne pas alourdir le texte et celui de la clarté. Ainsi, par exemple Abrous (2007 : 44), référence qui renverra directement à la biblio- graphie placée en fin du présent volume.




Présentation

Les Berbères1 constituent le fond ancien de la population d’une vaste partie de l’Afrique, depuis le delta du Nil à l’est, jusqu’à l’Atlantique – îles Canaries comprises –, à l’ouest, et de la Méditerranée jusqu’au Sahel2. Fragmenté par une histoire complexe et mouvementée, leur horizon s’est rétracté sur des espaces de plus en plus morcelés.

La diversité linguistique illustre bien ce phénomène3 : tarifit (dans le Rif), tamazight (dans les Atlas), tachelhit (dans le Sud marocain), tachaouit et taqbaylit dans l’actuelle Algérie, etc. C’est par leur origine linguistico-régionale que les Berbères s’identifient. Ainsi, les Rifains (Irifiyen ou Ichelhiyen), les Chaouia (Chaouis) des Aurès (Ichawiyen), les Kabyles (Iqbayliyen), les Touareg (Ihaggaren), etc. (Lefèbure, 2008 et 2009).

À partir du Ve siècle av. J.-C. et jusqu’au VIe siècle de l’ère chrétienne, les Berbères virent passer Grecs, Phéniciens, Carthaginois, Romains, Vandales et Byzantins. À des proportions différentes, tous laissèrent leurs marques dans une berbérité finalement peu imprégnée par elles.

Ensuite, au VIIe siècle, la conquête arabe eut pour résultat l’islamisation des Berbères, mais pas leur arabisation. Cette dernière débuta plus tard, à partir du XIIe siècle, avec les invasions des Beni Hillal. Cependant, bien qu’islamisés, les Berbères furent dirigés par des dynasties berbères.

Et cela jusqu’au XVIe siècle, moment du grand basculement. Au Maroc, deux dynasties arabes (saadienne puis alaouite) se succédèrent ainsi, cependant que, plus à l’est, le pouvoir ottoman coiffait une mosaïque ethno-territoriale composée de tribus arabes et berbères juxtaposées et parfois enchevêtrées. Ce fut à partir de ce moment que les Berbères ne furent plus les maîtres de leur histoire.

Les partisans de l’idéologie arabo-islamique affirment ainsi que les Berbères sont aujourd’hui sortis de l’histoire. Pour le colonel Kadhafi :


« […] les tribus amazighs (berbères) se sont éteintes il y a longtemps, depuis le temps du royaume de Numidie. » (Mouammar Kadhafi, discours à la Nation le 2 mars 2007)



D’autres « arabistes » vont encore plus loin. Dans les années 1950, la revue Al Maghrib publia ainsi un article dans lequel il était écrit que, n’ayant pas de généalogie, les Berbères ne peuvent accéder au Paradis que s’ils se rattachent à des lignées arabes4. Quant au ministre algérien de l’Éducation nationale, il déclara en 1962 que « les Berbères sont une invention des Pères blancs » …

Ce refus de la réalité historique et ethno-politique repose sur un postulat qui est que l’islamisation aurait marqué la fin de l’histoire des Berbères, leur conversion massive à l’Islam, il y a quatorze siècles, les ayant inscrits de façon irréversible dans l’aire culturelle de l’Islam, donc de l’arabité (Haddadou, 2003 : 133). Le tamazight, langue autochtone de toute l’Afrique du Nord, ne serait-il donc plus qu’une langue morte face à l’arabe, langue liturgique et politique importée depuis l’Orient ? Aurait-il donc été effacé par douze siècles de « colonisation linguistique » ?

Cela a fait dire aux rédacteurs du Manifeste berbère que :


« Le Maghreb se voit accoler l’ethnique “Arabe”, et comme doutant en son for intérieur de se l’être vraiment approprié, l’arabité s’adonne à d’interminables incantations scandées à la radio, à la télévision, et dans tout discours : “Maghreb arabe ! Maghreb arabe ! Maghreb arabe !” Au détriment de l’Islam, l’arabité usurpe la qualité de nation ; Tamazgha ne sera plus dénommée Occident Islamique, comme cela a été le cas pendant douze siècles, car elle est désormais une possession coloniale dont s’enorgueillissent les Arabes, à l’instar des Français qui naguère s’enorgueillissaient de leur Afrique et de leur Algérie françaises. »



Le plus étrange est que ce négationnisme arabo-musulman est relayé par cette curieuse école africaniste française niant l’existence des peuples et des ethnies, ou qui prétend qu’ils seraient le résultat de la colonisation. Ainsi, ses membres posent-ils l’insolite question suivante :


« La distinction entre Berbères et Arabes est-elle une construction idéologique et politique héritée de la colonisation ou présentet-elle une valeur heuristique ? » (Bonte, 2009 : 1).



L’auteur de cette interrogation scientifiquement « sidérante » y répond d’une manière non moins « sidérante » :


« Le “mythe” (lire berbère) ne s’est pas construit ex nihilo, il s’inscrit dans un contexte plus large que celui de la colonisation qui lui a conféré sa prétention à la scientificité, et il répond à des déterminations contextuelles s’exerçant sur le long terme. » (Bonte, 2009 : 1).



Traduction de ce jargon en langage compréhensible: l’histoire millénaire des Berbères commença à être étudiée scientifiquement durant la période coloniale. Avec les mots d’alors. Pour autant, est-ce parce que les auteurs de l’époque s’exprimaient avec des concepts et des mots aujourd’hui dépassés que les Berbères n’existent pas5 ?

Le réveil berbère fut exprimé en 2004 par Mohammed Chafik au travers de sa célèbre question-réponse :


« Au fait, pourquoi le Maghreb arabe n’arrive-t-il pas à se former ? C’est précisément parce qu’il n’est pas arabe. »



Cette phrase était incluse dans un article dont le titre explosif était : « Et si l’on décolonisait l’Afrique du Nord pour de bon6 ! », ce qui signifiait qu’après avoir « chassé » les Français, il convenait désormais pour les Berbères d’en faire de même avec les Arabes…

Par-delà les querelles de chiffres, il est raisonnable d’estimer qu’aujourd’hui les berbérophones pourraient représenter environ 35 à 40 % de la population du Maroc, 25 % de celle de l’Algérie, 1 % de celle de la Tunisie, entre +-10 % de celle de la Libye et moins de 1 % de celle de l’Égypte. Il ne s’agit cependant là que d’évaluations car aucun recensement n’a été fait.

Au total, les berbérophones seraient entre 40 et 50 millions. Aujourd’hui, la langue berbère est reconnue au Mali et au Niger où le tamazight a un statut de langue nationale, ainsi qu’au Maroc où, depuis le 1er juillet 2011, il constitue selon la nouvelle Constitution une « langue officielle de l’État, en tant que patrimoine commun à tous les Marocains ».

Hier encore maîtres d’un immense espace recouvrant toute l’Afrique du Nord, qui sont donc les Berbères ? Quelle est leur longue histoire ? C’est à ces questions qu’est consacré ce livre.



1. Ou Imazighen (Amazigh au pluriel).

2. Pour les anciens Grecs, tous les habitants du nord de l’Afrique, depuis les franges désertiques de l’ouest égyptien jusqu’au détroit de Gibraltar, les Colonnes d’Hercule, étaient des Libyens, nom probablement tiré de la tribu des Lebu vivant en Cyrénaïque; vers le Sud, le monde libyque prenait fin là où débutait le pays des Noirs, ceux qu’ils appelaient les Ethiopiens (Aethiops : peau foncée).

3. Pour ce qui est de l’écriture berbère on se reportera à Gabriel Camps (1978) et à Salem Chaker (sd-en ligne).

4. Texte exhumé par Aboulkacem El Khatir (2006).

5. Gilles Boëtsch (2006) a bien exposé certaines dérives « racialistes » berbéristes propres au XIXe siècle.

6. Le Monde amazigh, n°53, novembre 2004.




Première partie

LA BERBÉRIE JUSQU’À
LA CONQUÊTE ARABE

La longue histoire des Berbères commence il y a environ dix mille ans quand, à travers des séquences climatiques alternant humidité et aridité, leurs ancêtres occupèrent peu à peu toute l’Afrique du Nord et le Sahara.

Dans les derniers millénaires avant l’ère chrétienne, le bloc berbère se fragmenta, donnant progressivement naissance à de grands ensembles à l’origine des royaumes de l’époque suivante1.

Durant le dernier millénaire avant l’ère chrétienne, ces royaumes berbères septentrionaux furent approchés, à l’est par les Grecs, à l’ouest par les Phéniciens, et enfin par les Romains. Profitant de leurs rivalités, Rome prit possession de toute la Berbérie, mais la romanisation des Berbères y fut très inégale.

Au Ve siècle apr. J.-C., l’intrusion vandale n’affecta que la partie orientale de la Berbérie ; quant à la tentative byzantine de reconstituer l’Empire, elle échoua. À la veille de l’arrivée des Arabes, tout le monde berbère était traversé par une crise sociale, politique et religieuse.



1. Léon l’Africain (1488-1548) identifiait cinq grandes familles berbères divisées en de multiples tribus et lignages : les Zénètes, les Masmuda, les Sanhaja, les Hawâra et les Ghomara.




CHAPITRE I

Les origines des Berbères

La recherche de l’origine – ou des origines – des Berbères a donné lieu à de nombreux débats liés à des moments de la connaissance historique. Tour à tour, certains ont voulu voir en eux des Européens aventurés en terre d’Afrique, des Orientaux ayant migré depuis le croissant fertile ou même des survivants de l’Atlantide… Aujourd’hui, par-delà les mythes et les idées reçues, et même si de nombreuses zones d’ombre subsistent, plusieurs certitudes existent.


L’apparition du générique « Berbère » pose problème. En effet, à aucun moment, ni les Grecs, ni les Romains ni les Byzantins ne désignèrent les habitants de l’actuelle Libye et de toute l’Afrique du Nord sous le nom de Berbères.

L’hypothèse que propose Modéran (2003 : 698) est que les Romains voyaient les indigènes des campagnes et des déserts nord-africains comme des barbari (barbares) et cela, à la différence des indigènes romanisés qui vivaient dans les villes.

Quand les Arabes arrivèrent en Byzacène (Ifrikiya ou actuelle Tunisie), ils auraient prononcé barbar au lieu de barbari, ce qui, en transcription européenne donne Berbère.



Grâce à la linguistique, à l’archéologie, à la génétique, aux études consacrées à l’art rupestre saharien et à la paléo-climatologie, nous pouvons dresser l’état actuel des connaissances concernant les premiers Berbères2 :

1- La linguistique a établi que la langue berbère fait partie de la famille afrasienne, anciennement nommée afro-asiatique3. L’Afrasien est la langue mère de l’égyptien, du couchitique, du sémitique (dont l’arabe et l’hébreu), du tchadique, du berbère et de l’omotique.

Selon l’hypothèse afrasienne exposée par Christopher Ehret (1995, 1996), la langue berbère serait originaire d’Éthiopie-Érythrée. Au moment de sa genèse, il y a environ vingt mille ans, le foyer d’origine des locuteurs du proto-afrasien se serait ainsi situé entre les monts de la mer Rouge et les plateaux éthiopiens (Le Quellec, 1998 : 493).

Toujours selon Ehret, les premières fragmentations qui donnèrent naissance aux diverses composantes de ce groupe auraient pu débuter vers 13000 av. J.-C. avec l’apparition du proto-omotique et du protoérythréen. Puis, entre 13000 et 11000 av. J.-C., le proto-érythréen se serait subdivisé en deux rameaux qui donnèrent respectivement naissance au sud-érythréen, duquel sortirent ultérieurement les langues couchitiques, et au nord-érythréen.

Puis, dans les millénaires suivants, des locuteurs sud-érythréens auraient commencé à se déplacer vers le Sahara où, plus tard, naquirent les langues tchadiques. Quant au nord-érythréen, il se serait subdivisé progressivement en proto-berbère, en proto-égyptien et en proto-sémitique.

2- L’archéologie permet d’attester la présence des Berbères dans toute l’Afrique du Nord il y a environ neuf mille ans par rapport à nos jours. Sont-ils issus de migrants ou de populations locales ayant évolué in situ ? Nous l’ignorons encore avec certitude, mais, quoi qu’il en soit, nous pouvons distinguer trois strates de peuplement à l’intérieur desquelles prennent place les Berbères :

a- Dans le nord de l’Afrique, entre (+- 30 000/ +- 12000), vivait un Homme moderne contemporain de Cro-Magnon, mais qui n’était pas cromagnoïde, et dont l’industrie, l’Atérien, culture dérivée du Moustérien (Camps, 1981), dura jusque vers - 20000.

b- L’Homme de Mechta el-Arbi qui lui succéda et qui occupa la région à partir de +- 20000 était un cromagnoïde présentant des traits semblables à ceux des Cro-Magnon européens (crâne pentagonal, large face, orbites basses et rectangulaires). C’était un chasseur-cueilleur dont l’industrie, l’Ibéromaurusien, était contemporaine du Magdalénien (+- 18000/+- 15 000) et de l’Azilien (+- 15 000) européens4. L’Homme de Mechta el-Arbi n’était ni un cromagnoïde européen ayant migré au sud de la Méditerranée, ni un natoufien venu de Palestine, mais un authentique Maghrébin, peut-être l’ancêtre des Protoméditerranéens-Berbères (Camps, 1981 ; Aumassip, 2001).

c- Il y a environ neuf mille ans, donc vers 7000 av. J.-C. (Hachid, 2000), de nouveaux venus pénétrèrent au Maghreb, progressant de l’est vers l’ouest. Ils étaient porteurs d’une industrie lithique connue sous le nom de Capsien5, qui se maintint du VIIIe au Ve millénaire. Ils repoussèrent, éliminèrent ou absorbèrent les Mechtoïdes (Homme de Mechta el-Arbi). Ces derniers ne disparurent pas totalement puisqu’ils semblent s’être maintenus dans certaines zones atlantiques de l’ouest du Maroc et avoir même progressé vers le centre du Sahara durant le Néolithique.

Le Capsien semble durer deux mille ans, de +- 7000 av. J.-C. à +- 5000 av. J.-C., c’est-à-dire jusqu’au moment où le Néolithique devint dominant sur le littoral et vers le Sahara.

Le Capsien6 se caractérise par un outillage lithique fait de grandes lames, de lamelles à dos, de burins et d’une multitude d’objets de petite taille avec un nombre élevé de microlithes géométriques comme des trapèzes ou des triangles. Les hommes capsiens vivaient dans des huttes de branchages colmatés avec de l’argile et étaient de grands consommateurs d’escargots dont ils empilaient les coquilles, donnant ainsi naissance à des escargotières pouvant avoir deux à trois mètres de haut sur plusieurs dizaines de mètres de long.

L’art capsien semble être clairement à l’origine de l’art berbère car :


« Il y a un tel air de parenté entre certains de ces décors capsiens […] et ceux dont les Berbères usent encore dans leurs tatouages, tissages7 et peintures sur poteries ou sur les murs, qu’il est difficile de rejeter toute continuité dans ce goût inné pour le décor géométrique, d’autant plus que les jalons ne manquent nullement des temps protohistoriques jusqu’à l’époque moderne8. » (Camps, 1981).



Les Berbères ne descendent cependant pas tous des populations liées aux trois phases mises en évidence plus haut. En effet, dans l’est et dans l’ouest du Maghreb, aux points naturels de contact avec le continent européen, ont été mis en évidence des traits culturels liés à des populations venues du nord.

Durant la période du Dernier Maximum glaciaire (+- 18000/ +- 15 000), la régression marine facilita en effet le passage entre la péninsule ibérique et l’Afrique du Nord. Puis, au début de l’Holocène, la transgression marine provoqua la coupure des liens terrestres, à la suite de quoi il fallut attendre la découverte de la navigation pour que des contacts soient rétablis.

En Tunisie et dans la partie orientale de l’Algérie, les cultures « italiennes » de taille de l’obsidienne, plus tard les dolmens et le creusement d’hypogées seraient peut-être des introductions européennes9. Dans la partie orientale du Maghreb, les monuments mégalithiques sont en effet nombreux, notamment à Roknia à une cinquantaine de km de Bône. Dolmens, menhirs ou encore cromlechs seraient la preuve que des populations venues d’Europe auraient débarqué dans la région, se fondant dans la population berbère.

Dans le Rif, au nord du Maroc, nombre de témoignages, dont le décor cardial des poteries, élément typiquement européen, permettent également de noter l’arrivée de populations ou d’influences venues du nord par la péninsule ibérique.

C’est à tous ces migrants non clairement identifiés que sont dues les grandes différences morphotypiques qui se retrouvent chez les Berbères. Les morphotypes berbères sont en effet divers : les blonds, les roux, les yeux bleus ou verts y sont fréquents et tous sont blancs de peau, parfois même avec un teint laiteux. Les Berbères méridionaux ont quant à eux une carnation particulière résultant d’un important et ancien métissage avec les femmes esclaves razziées au sud du Sahara10.

3- La génétique a pour sa part permis d’établir l’unité originelle des Berbères tout en montrant que le fond de peuplement berbère n’a en définitive été que peu pénétré par les Arabes.

L’haplotype YV11 qui est le marqueur des populations berbères se retrouve en effet à 58 % au Maroc avec des pointes à 69 % dans l’Atlas, à 57 % en Algérie, à 53 % en Tunisie, à 45 % en Libye et à 52 % dans la basse Égypte (Lucotte et Mercier, 2003). (Carte n°2) Les recherches portant sur l’allèle O12 ont montré que les Berbères vivant dans l’oasis de Siwa, en Égypte, à l’extrémité est de la zone de peuplement berbère, présentent des allèles Oo1 et Oo2 similaires à celles retrouvées chez les Berbères de l’Atlas marocain (Amory et alii, 2005), qui sont proches des anciens Guanches des Canaries, ce qui établit bien la commune identité berbère.

Cette dernière a été confirmée par les analyses portant sur l’allotypie GM et STRs des populations berbères et sur l’étude du polymorphisme des allotypes Gm et Km des immoglobulines humaines comparés à d’autres populations africaines et européennes, ce qui permet de montrer l’homogénéité des populations berbères, donc de mesurer leur degré de parenté. (Coudray et alii, 2005)

Quant aux analyses portant sur le mitochondrial U6, elles indiqueraient que les Berbères auraient une origine moyen-orientale et que leur installation en Afrique du Nord serait le résultat de mouvements allers-retours ayant débuté il y a plus ou moins trente mille ans (Maca-Meyer et alii, 2003).

La génétique moléculaire confirme que le peuplement berbère a reçu des apports européens. L’haplogroupe H1 mitochondrial des Touareg du Fezzan présente ainsi des traits génétiques que l’on retrouve dans toutes les populations de l’Europe de l’Ouest. Selon les analyses, l’introduction de cet haplogroupe caractéristique des Européens se serait faite vers 7000-6000 av. J.-C. (Ottoni et alii, 2010).

La proximité entre les Berbères d’Afrique du Nord et les populations du sud-ouest de l’Europe est confirmée par le fait que :


« […] la structure génétique des populations berbères est plus proche de celle des Européens du sud que de celle des subsahariens » (Dugoujon et alii, 2005).



4- Les études concernant l’art rupestre saharo-nord-africain participent également à la connaissance que nous avons des ancêtres des actuels Berbères.

Les plus anciennes gravures qui apparaissent vers 8000 av. J.-C. et qui sont liées au Sahara des Chasseurs affirment ainsi une parenté culturelle très nette entre la partie centre-orientale du désert et la vallée du Nil. Plus récentes, les premières peintures, datées entre +- 8000 et +- 5000 av. J.-C., présentent des styles de représentations qui se retrouvent dans certaines cultures de l’Égypte prédynastique (Huard, Leclant et Allard-Huard, 1980 ; Lugan, 2022 : 20-27).
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Femme de la tribu berbère des Aït Merrhad du Moyen-Atlas marocain dans les années 1950. On notera la similitude de la coiffe et du manteau comparés à l’image ci-dessous.
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Peinture pastorale du Tassili relevée par Pierre Colombel datée entre 4000 et 3000 av. J.-C. On notera la parenté entre les coiffes et les manteaux à impression géométrique portés par la femme de la photo ci-dessus. En haut à gauche, un homme portant une coiffe de plumes à l’image des représentations de la page 32.

[image: image]

Femmes berbères du Tassili

[image: image]

Peintures et gravures relevées dans le Sahara central. Elles sont datées entre 4 000 et 3 000 av. J.-C. Les types anthropologiques observables sont différents, mais tous les sujets sont « europoïdes ». Leurs cheveux sont longs et non crépus et ils ne présentent pas de traits « négroïdes » (Huard et Allard-Huard, 1978 : 24 ; 1986 : 57).

Au Sahara, les représentations rupestres permettent de distinguer plusieurs populations morphotypiquement nettement identifiables. Durant la Période archaïque qui est datée entre +- 8000/+- 4500 av. J.-C., puis durant la Période pastorale datée entre +- 4500/+- 1000 av. J.-C., les gravures et surtout les peintures permettent d’identifier des leucodermes13 ancêtres des Berbères qui occupaient tout le Sahara septentrional (Muzzolini, 1983 : 195-198 ; Iliffe, 1997 : 28).

La « frontière » entre les peuplements blancs et noirs était alors constituée par la zone des 25e-27 e parallèles, car le :


« […] Tropique […] partage en quelque sorte le Sahara en deux versants : l’un, où prédominent les Blancs, l’autre, presque entièrement occupé par les Noirs. » (Camps 1987 : 50).



Le peuplement du Sahara central par les Berbères se fit dans un contexte climatique particulier qui est connu sous le nom de Grand Humide holocène14, période comprise entre +- 7000 à +- 4000 av. J.-C. et qui vit la végétation méditerranéenne coloniser l’espace vers le sud jusqu’à plus de 300 km de ses limites actuelles (Leroux, 1994 : 231).

Puis, durant l’Aride post-néolithique (entre +- 2500 et +- 2000-1500 av. J.-C.), les Berbères achevèrent de peupler tout le Sahara central, dont le Tassili, le Hoggar et l’Acacus. Vers +- 1500-800 av. J.-C., au moment de la période dite des Equidiens, le Sahara était en totalité peuplé par des Berbères.


Les Guanches, Berbères des Canaries

Annexées à la Couronne de Castille en 1479, point de départ de Christophe Colomb pour les Indes occidentales, puis escale obligée sur la route des Amériques, à cause des vents alizés favorables à la navigation, depuis 1492, les Canaries sont en étroite relation avec le Nouveau Monde, et ont été l’objet d’un important flux migratoire (Hernandes, 1977) :

Les îles Canaries sont probablement connues depuis l’Antiquité sous le nom « d’Îles Fortunées ». En 1335, débarquèrent à Lisbonne deux bateaux affrétés par le roi du Portugal qui avaient atteint les îles Canaries en juillet de la même année sous le commandement du Génois Niccoloso da Recco et du Florentin Angiolino del Teggilaia de Corbizzi. Ils y restèrent cinq mois et à leur retour à Lisbonne rapportèrent quatre prisonniers guanches.

Les premiers conquérants furent les Normands Jean de Bethencourt et Gadifer de Lasalle, qui s’établirent à Lanzarote en 1402 puis à Fuerteventura et à El Hierro.

Les analyses d’ADN ancien sur des marqueurs uni-parentaux ont mis en évidence les haplogroupes du chromosome Y E1b-M81, E1b-M78 et J-M267 et l’haplogroupe mitochondrial U6b. Ces résultats sont en accord avec les données linguistiques, archéologiques et anthropologiques qui indiquent une origine nord-africaine berbère des Guanches (Sécher, 2017).

Par ailleurs, après avoir séquencé le génome de onze individus Guanches des îles Gran Canaria et Tenerife datés entre les VIIe et XIe siècles apr. J.-C., le professeur Ricardo Rodriguez-Varela (2017) a mis en évidence les haplogroupes mitochondriaux J1c3, H1cf, H2a, U6b, L3b1a et T2c1d2. H1cf et U6b1a sont identifiés comme endémiques aux îles Canaries. Des génomes qui les apparentent aux populations berbères. Cette composante est également présente chez les Natoufiens du Proche-Orient, caractérisée par une forte proportion d’haplogroupe du chromosome Y : E1b.





2. Sur les premiers Berbères, voir Malika Hachid (2000).

3. Contrairement à ce que pensait Greenberg (1963) qui l’avait baptisée afroasiatique, cette famille linguistique serait donc d’origine africaine et non moyen-orientale.

4. Les dates les plus hautes concernant l’ibéromaurusien ont été obtenues à Taforalt au Maroc. Cette industrie y serait apparue vers 20000 av. J.-C., estimations confirmées en Algérie à partir de +- 18000 av. J.-C. (Camps, 1987).

5. Du nom de son site éponyme, Gafsa, l’antique Capsa.

6. Alors que l’Ibéromaurusien est une industrie littorale, le Capsien est davantage continental. Le Capsien n’est pas dominant au Maroc où il est présent uniquement dans la région d’Oujda.

7. Voir le livre de Francis Ramirez et Christian Rolot consacré aux tapis et aux tissages du Maroc, ACR Éditions, 1996.

8. Le Capsien a donné lieu à bien des débats et controverses. Pour ce qui est de la question de la contemporanéité ou de la succession du Capsien typique et du Capsien supérieur, nous renvoyons à Grébénart (1978) et surtout à la thèse de Noura Rahmani (2002).

9. Notamment le dolmen de Bou-Nouara dans la région de Bône (Annaba).

10. Pour tout ce qui traite de l’anthropologie biologique dans la résolution des hypothèses relatives à l’histoire et à l’origine du peuplement berbère, voir Larrouy (2004).

11. Caractéristique particulière inhérente au chromosome et qui signe son identité d’une manière unique. Les haplogroupes sont des branches de l’arbre généalogique de l’homme. En génétique humaine, haplogroupe sert à désigner un groupe de gènes situés sur le même chromosome, les haplotypes.

12. L’allèle est une fraction de chromosome.

13. Leucodermes ou blancs de peau, du grec leukos (blanc) et derma (peau). Mélanodermes ou noirs de peau, du grec mélas (noir) et derma (peau).

14. L’Holocène, étage géologique le plus récent du Quaternaire, débute il y a douze mille ans environ, à la fin de la dernière glaciation et voit l’apparition des premières cultures néolithiques.
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